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Des cobayes, des médailles, des ministres


Contre une course à l’expérimentation humaine


 


 


Jean-Paul Escande


 


La société, à l'unisson, crie « À bas le dopage ».


Mais, la société se donne la comédie. La société se la joue. La société se ment effrontément.


Le dossier « dopage des sportifs – lutte antidopage », quand on ouvre les armoires à pharmacie, en révèle de bien bonnes :


1. on a remis à l'honneur l'expérimentation humaine


2. nous adorons tous nous doper


3. nous rêvons d'être cobayes


Et nos ministres, que font-ils ? Ils sont nos chefs ! 


Ils nous suivent !


Où commence la vérité ? Où finit la fiction ? Ce livre ne décrit pas ce qu'est le dopage… Il est une loupe posée sur une société feignant de s'occuper du dopage.


Jean-Paul Escande


 


L’auteur dévoile dans ce livre des documents historiques, inédits, rédigés quand il était directeur de la Commission Nationale de Lutte Contre le Dopage. Il montre que rien de réellement efficace n’à été entrepris. L’expérimentation humaine sur les sportifs est au contraire tolérée par trop d’éminences, tant que nos héros rapportent des médailles !


 


Jean-Paul Escande est Professeur de médecine à l'hôpital Cochin. Il se dit très préoccupé par l'accrochage de la médecine et de la biologie à la société de consommation ; et voit d'un œil angoissé le triomphe de l'esprit Knock…
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À tous les cobayes qui nous ont fait rêver


 


À tous les morts passés et à ceux, nombreux, qui arrivent.







LES VESTIAIRES



Il existe quantité de bons écrits décrivant précisément ce qu’est le dopage, comment on se dope dans le secret des « coulisses du sport » et quel sous-sol psychosociologique rend possible ce qui advient. Jean-Pierre de Mondenard n’a jamais failli dans cette rude bataille. Et des esprits éclairés comme ceux de Patrick Laure (Le dopage) ou Paul Yonnet (Système des Sports) ont permis de bien saisir dans quel riche terreau plongeaient les racines du mal


Nombreux sont aussi les repentis ayant confié à de très bons journalistes d’investigation le dessous des « affaires » retentissantes qui ont ébranlé l’opinion. Les confessions de Willy Woet, Manthéour, Basson, ou Chiotti, les analyses de l’affaire Festina, même si elles concentrent exclusivement les projecteurs sur le vélo (véritable souffre-douleur payant pour la communauté tout entière), tout cela a apporté beaucoup.


Et puis, quantité d’institutions, nationales et internationales, sont assidues à la tâche : oui mais, voilà : tout ce monde honnête fonde sa connaissance du dopage sur les résultats des tests urinaires. Alors…


Alors la dimension « Santé Publique » de l’affaire n’est pas développée. Du tout !


C’est donc prioritairement à ce chantier qu’il faut s’attaquer. On se limite à cela, ici.


En sachant que l’attaque doit se déclencher en plein brouillard. Ce qui rend vulnérable.


On imagine déjà les critiques, justifiées, qui ne manqueront pas : c’est vague, flou, bien trop incertain. Où est la dimension internationale, en l’occurrence décisive… ? C’est vrai ! Tout cela est vrai !


Mais, qu’on nous dise le moyen de faire autrement ! Alors, tant pis ! Chargeons les moulins dans le brouillard !


À moins de décider de ne rien faire ?


Peut-être, après tout, faut-il laisser le « marché » réguler tout ça ?… Peut-être l’expérimentation humaine mortifère assure-t-elle de la croissance à des pans entiers de notre sainte Économie… Mais, même si c’était démontrable, ce serait quand même : non !


À bas l’expérimentation humaine !


Dans un souci d’honnêteté intellectuelle, tout de même pensons à tout, n’oublions rien !


Et surtout pas le droit à la dérision.


C’est par la dérision, la folie, la fiction, le pamphlet que l’on attaquera. Pour revenir ensuite au document : un essai de restitution d’une aventure vécue, celle de la Présidence ( !) de la Commission Nationale de Lutte contre le Dopage, dans les années 90. Pour finir par de vastes ( !) considérations sur le dopage et sa signification sociale : Le verdict.




I - CÉRÉMONIE D’OUVERTURE


Le procès interdit du dopage


Fiction




DE LA GLOIRE IMMACULÉE DU SPORTIF DOPÉ ?


Un grand éclair, et tout est changé.


Après un choc électrique violent, les salles de bain modernes sont si dangereuses, le heros macho d’un film hollywoodien se retrouve étrangement capable d’entendre ce que les femmes qu’il côtoie pensent de lui. « Tiens, il a forcé sur l’eau de toilette, ce crétin », se dit la première ravissante qui le croise, en lui décochant pourtant un sourire qu’il aurait ordinairement interprété comme un hommage total à sa virilité indiscutable.


Sa surprise est extrême. Sa mâle vanité se sent émasculée. Mais, toute honte bue, il découvre – revanche enchantée et pimentée ! – que le Grand Sachant des secrets cachés, merci Fée Électricité, maintenant, c’est lui. La vérité lui tend les bras. Du don inattendu, il fera ses choux gras.


Si, à votre tour, heureux électrocuté, vous vous trouviez un jour gratifié d’un si grand pouvoir, voici ce que vous pourriez très distinctement entendre, au moment où, se haussant sur la pointe des pieds, un officiel-officiant (tiens, un ministre aux anges !) remet au noble vainqueur d’une compétition prestigieuse la médaille étincelante, promise à l’escarcelle de ce triomphateur.


Le ministre – bel homme ma foi – pense mais ne dit rien. Silence ! Bouche cousue. Pour cause d’omerta ! Vous, cependant (splendeur du don qui vous fait Jeanne d’Arc), percevez son propos intérieur. Il se lâche au-dedans, s’exalte, le discoureur in petto. Et vous demeurez ébahi. Verbatim de sa rhétorique rentrée :


« Contemple donc, Oh ! Peuple des Stades, avec quelle fierté, Moi, Officiel et Ministériel, j’accroche au cou de ce cobaye triomphant, l’or pur de la gloire. Jouez hautbois, résonnez trompettes. C’est un aventurier très intrépide qu’ici justement je récompense. Un cobaye !


« Cobaye ! Il a osé se faire cobaye. Il a risqué, il a gagné. Le cobaye est ré-com-pen-sé ! Peut-être mourra-t-il jeune, peut-être contemplera-t-il peu de temps seulement le superbe trophée à son cou désormais attaché. Mais qu’importe ? Son nom, lui ne mourra jamais ! Exemple magnifique : le don de soi pour la gloire de tous ! Pour le Drapeau ! Chapeau ! Vivat !


« Mortel béni des dieux, il ne lui suffisait cependant pas d’être né surdoué puis d’être entraîné comme un damné. Pour vaincre, pour surpasser des adversaires dont il craignait qu’ils ne trichent tous, il devait aller plus loin. Tout risquer. Pourquoi aurait-il donc épargné sa santé ? Il s’est fait cobaye. On a sur lui tenté de chimiques coups de dés. La Potion Magique ! Aujourd’hui, le cobaye est médaillé. L’or ! Vivat ! Sainte Potion, Honneur des Hommes !


« Avait-il d’ailleurs d’autre choix ? Les siens, la foule des amis, celle des supporteurs, les médias sans répit à ses pas attachés, moi-même (qui dois, vous le savez, à des électeurs que j’adore, du pain, des jeux et des médailles d’or) : qui l’aurait acclamé s’il n’avait pas fini premier ? Il lui fallait gagner ! À tout prix gagner. Il a donc fait ce qu’il devait. Il s’est surnaturé. Dopé. Gonflé. Chargé. Et il a triomphé


« Victoire ! Hourrah ! Bravo ! Gloire au cobaye ! Gloire ! Gloire immaculée ! Vivat !


« Anabolisants, psycho-stimulants, hormone de croissance, érythropoïétine et cortisone, et vous grands médicaments sans noms encore, tout frais sortis des alambics, donnés en neufs cocktails, jamais, jusqu’à ce jour, testés par les experts ! Plus mystérieux encore : produits ésotériques de sombres magiciens ! Et aussi, et enfin : funambulesques tentatives génétiques ou de chirurgie reconstructive… ! Oh ! oh ! Pouvoir magique, venu des sombres officines, te voilà aujourd’hui inscrit au livre immortel des instruments féeriques, pharmacologiques et sorciers.


« Mais quelle étrange nuit tout à coup m’environne ? Quel est ce trouble en moi ? D’où vient que je frissonne ? Comme s’impose à mon esprit la douceur de la tentation ! Et si j’essayais sur moi ce que ce champion a tenté sur lui ? Bientôt, le pouvoir suprême ? Président ? Et pour vous aussi, bientôt, une Force nouvelle ? Le monde nouveau est en marche !


« Gloire à la science qui gagne ! Vive le Sport ! Vive la République. Vivat. Vivat. Vivat ! Vive nous. Vive Moi. Fermez le ban ! »


 


La logorrhée, délirante, paranoïde, outrée, défoulée, prêtée à cet officiel en folie, enfin sincère parce que se croyant à l’abri des « grandes oreilles » mauvaises : on ne saurait trop dire ce qu’il faut en penser.


Provocation intolérable ? Insulte au Sport et à l’État ? Pas si sûr ! Qu’on laisse un peu la place, c’est bien son tour de s’exprimer, à l’avocat du diable ! Vivent les droits de la défense, que diable ! Il veut justifier le ministre libéré, cet avocat fougueux ? Et le cobaye aussi ? Eh bien, qu’il y aille !


« La parole est à la défense. La parole est à Maître El Diablo…


- Merci ! Plaise à la Cour…


« Monsieur le Président, messieurs, mesédames (sic – l’avocat est ému), en s’offrant à tous ces dangers, en acceptant de se doper, en jouant sa santé à la roulette de la surnaturation pour gagner la compétition qu’il ne devait pas perdre, sous peine de plonger vous, ses braves amis, dans la peine, lui, le vainqueur (ici : pause, regard panoramique, effets de manche), qu’a-t-il fait d’autre, lui, notre cher champion, on le demande, que de rejoindre la cohorte des héros mythiques ? La cohorte de ceux qui, bravant le destin, jouent, sur les autels du risque, leur propre existence. Autant pour satisfaire un irrépressible besoin de gloire que pour faire rejaillir cette gloire sur le reste du genre humain…


« Monsieur le Président, le Héros depuis toujours est reconnu par ses adorateurs comme étant, par essence, au-dessus du commun des mortels. Il possède ce « quelque chose » que les autres n’ont pas. Le champion sportif, suiveur d’Hercule, émule d’Achille, Siegfried moderne, est admiré, envié, parce qu’il est, lui aussi, par don, de naissance, biologiquement au-dessus du lot. « Une qualité hormonale supérieure », avait noté, chez les meilleurs des siens, un rugbyman qui s’y connaissait… ! Ce supplément biologique que reçoit des Dieux le champion surdoué : n’a-t-il pas l’ardente obligation de le faire se développer encore ? Même en risquant les flammes de l’enfer ?


« J’en ai dit assez je pense, Monsieur le Président pour m’être fait comprendre ! Aussi n’est ce pas la relaxe que j’implore pour mon client, mais les honneurs que j’exige, pour ses vertus psychosomatiques et conquérantes autant qu’héroïques et expérimentales… »


 


Ne lui résistons pas. Lâchons nous, lâchons tout ! Marchons, marchons, qu’un sang impur… etc. ! Battons nous. Suivons cet avocat en diable ! Ne pourrait-on pas lui proposer, même, d’aller plus loin ? Jusqu’au bout de la transparence et de l’équitable ? Ce glorieux surplus biologique par chimie obtenu, une fois réhabilité, ne pourrait-on enfin en honorer le concepteur ? Pourquoi le dopeur démiurge serait-il longtemps encore absent des podiums, tenu à l’écart ? Holà !


Après la Victoire, on s’embrasse. Très émouvant ! On congratule le vainqueur. Fort bien ! Aux louanges on associe, et c’est grande justice, l’entraîneur décisif et le préparateur physique indispensable. Bravo !


Mais pourquoi ne jamais hisser jusqu’au divin séjour des heureux qu’est la plus haute marche d’un podium, aux côtés du vainqueur, son miraculeux, miraculant préparateur chimique ?


Ne serait-ce pas simplement justice d’honorer enfin la science qui gagne !


« À la biologie expérimentale, aux cobayes humains, la Victoire Reconnaissante » : beau thème pour une fresque allégorique à faire commander par le Comité, à créer, de la « Promotion de la Victoire par la Dope et le Génie Biologique » !


Oui, pourquoi lors de la remise des médailles ne voit-on jamais honorer le maître-dopeur ?


Pourquoi, injustement, tenir toujours dans l’ombre nos valeureux docteurs Hyde ou Mabuse ? Parce que l’idée même de « cobaye » ferait honte ? Pourquoi le ministre ne peut-il pas dire tout haut ce qu’il se confie à lui-même ? Ce ministre ne vaudrait-il rien ? Écoutons-le :


 


« Sachez-le : à ma place, vous ne penseriez pas autrement que je ne le fais. Et vous n’agiriez pas autrement non plus.


« Le tragique dans la profession de ministre, car c’est un métier, est d’avoir toujours à faire semblant de pouvoir régler facilement les rapports impossibles du discours et de l’action, de l’émotion et du mesurable, du réclamé et de l’attendu. Bref, de satisfaire équitablement chaque demande et son contraire. Nous sommes, en quelque sorte, les garants officiels de l’impossible avéré. On nous le demande. Alors, nous nous résolvons, faute de pouvoir faire mieux, à dire du mieux possible, le discours du plus fort, tout en gardant au fond de nous ce sentiment angoissant d’avoir à défendre le plus persécuté. Nous avons sincèrement toujours présent à l’esprit le souci de la défense du persécuté. Parce que, toujours menacé, sans cesse craintif du lendemain terrible, le ministre, bien loin de s’assumer comme « pouvoir », se vit au contraire en tant que victime, toujours prête à être sacrifiée.


« Je ne couvre rien. Plutôt, ce que je « couvre », c’est ma faiblesse. On ne peut rien changer lorsqu’on occupe la position qui est la mienne. On ne peut qu’accompagner. On est si faible. Le Pouvoir ? Je n’ai aucun pouvoir ! Pour le tracas qui nous concerne ici, je fais cortège aux vainqueurs, aux cobayes qu’ils sont. Aux médailles qu’ils gagnent, à la joie folle qu’ils déclenchent, à l’argent qu’ils font gagner. À la mort qu’ils se préparent. Aux Hyde et aux Mabuse qui les manipulent. Le moyen de faire autrement… !


« Mais ne craignez rien. Dès que le vent tournera, dans l’hypothèse ou vous aurez su le faire tourner, on me verra bientôt ardent à vous complaire. Mais c’est à vous, à vos amis, à tous ceux que le sujet concerne et qui pensent comme vous, et non pas à moi, de faire changer les situations. Je suis là, moi, ministre, pour entériner les bouleversements, non pas pour les concevoir ou les encourager. Les lois sont des traités concluant des guerres civiles. Ce ne sont pas des commandements tombés d’un ciel où le « Pouvoir » m’aurait installé ! Mais vous, voulez-vous vraiment que quoi que ce soit change ? Savez-vous bien ce que vous voulez ?


« Vous croyez dévoiler la fleur ultime de mes secrets en surprenant mes pensées ; comme j’essaie de me persuader que je peux dévoiler les vôtres. Mais, l’un et l’autre, nous ne mettons ainsi jamais au jour, même appuyés sur notre don, que la surface de nos désarrois et nos incertitudes face à des situations insaisissables. Nous sommes de pauvres humains qui, pour nous rassurer, faisons semblant de comprendre et dominer… Même nos pensées secrètes sont des masques.


« Je vous vois : dans les pages à venir vous allez nous jouer les cœurs purs. Il y a bien peu de chances que vous puissiez être sincère, moins de chance encore que vous vous fassiez comprendre. Pratiquement aucune que vous parveniez à quoi que ce soit de neuf. Au moins, me vaudrez-vous quelques moments de vraie revanche. Vous allez dire du mal de moi et de mes semblables ? Amusez-vous bien ! Mais, savez-vous : dire du mal des ministres, c’est toujours regretter de n’être pas ministre. Je vous laisse à vos frustrations et vous dis momentanément adieu. Une réunion m’attend. On va m’y parler sans doute de nos affaires… Je vous laisse à vos illusions de sincérité. Et à vos tentatives de faire jaillir la lumière des ténèbres ! Mais au fond de moi je le sais : ! nous voulons tous être dopés ! »




LA CONSCIENCE ANTI-DOPANTE DANS SES ŒUVRES



Une discussion grave au bord d’un comptoir secourable. La période est électorale. On boit et on cause. Le « chef » (c’est notre ministre) est candidat, le peuple s’interroge :


« Oui, Chef, pourquoi ? Pourquoi jamais de Docteur Hyde ni de Mabuse sur les podiums ? Ils ne le méritent pas ?


- Parce que, citoyens, citoyennes, le dopage aux sportifs est interdit. De par la loi. C’est tout ! Qu’est ce que vous prendrez ? Du blanc ? un rhum ? Anis ? Gentiane… ?


- Attendez, Chef ! Pas si vite ! Est-ce normal ? Faut-il vraiment que cela dure ? Est-il équitable, moral, et même simplement tolérable de moquer, de dauber, de casser un sportif qui se dope ainsi que partout, grossièrement, on s’y croit autorisé ? Alors que, dans le même temps, tout individu lambda se charge, s’excite, se regonfle pour aller travailler, danser, faire la vedette sur une plage ; et qu’on trouve ça très bien… La Sécurité sociale, que vous appelez comme ça, Chef ! c’est bien se soigner quand on veut, non ?


- La Société unanime, citoyens, citoyennes, par ma voix autorisée, vous répond souveraine :


(Ici, en sourdine : la Symphonie fantastique d’Hector Berlioz et, pour l’acteur qui joue le ministre, une déclamation à la Malraux.)


« Parce que notre imaginaire a besoin de se persuader qu’il existe des chevaliers blancs, parce que nous ne savons vivre qu’en fondant nos existences sur des mythes, il a fallu aux seuls sportifs interdire le dopage. Une société qui se perçoit de partout polluée a besoin de se construire, dans l’imaginaire, un coin retrouvé de pureté tribale originelle. Le sort a choisi le pré carré des sportifs. C’est donc à eux que l’on demande d’incarner l’idéal d’une humaine nature, arcadienne, pure, vertueusement préservée, et par sa propre volonté, du chimique et de l’artificiel.


« Pour satisfaire l’attente du peuple, la force auguste de la loi a su construire alors un monument impressionnant. Là, de grands prêtres ont pour sainte mission d’être impitoyables dans leurs exigences de pureté envers les seuls « héroïques » des temps modernes, les « Dieux du Stade ». Leur dispositif n’a qu’un nom bien banal : « Lutte contre le dopage. » Mais il est couvert par la Raison tout en symbolisant l’Éthique même. (La voix se fait terrible.) Rentre ici, au Temple de la Morale, lutte antidopage, honneur de l’Humanité !


- C’est beau, Chef ! Mais la Raison qui sous-tend prétendument votre éthique (on l’aura compris, le comptoir de ce bar est maintenant celui d’un café philosophique, NDLA) ne se sent-elle pas un peu outrancière en ce combat affirmé justicier ? Qui donc a autorisé cet ostracisme sélectif à votre déesse Raison ? Pourquoi se soumettre à ses choix iniques ? Ne lui attribuez-vous pas un trop injuste droit en poussant, au sein des humains, à condamner, seuls, les champions à n’avoir pas droit au dopage ? Et l’unanimité sociale que votre Raison affirme servir, que votre Éthique prétend défendre, n’est-elle pas seulement de façade ? Cette loi d’exception, vous savez trop bien comment on la tourne et à quoi elle conduit ! (Le ministre, embarrassé, contemple alors avec insistance la pointe de ses chaussures, médiocrement cirées.) Elle conduit au renforcement du dopage qu’elle prétend combattre !


« Pourquoi ça, Chef ! pourquoi contraindre les sportifs grands, moyens, petits a recourir en cachette à des prescripteurs honteux de produits merveilleux, s’ils veulent briller sur les stades, alors que n’importe quel péquin, je le redis encore, peut, quand il veut, aller chez n’importe quel médecin avec la certitude de pouvoir se faire prescrire, à la demande, tout ce qu’il juge utile à l’amélioration médicamenteuse de ses performances en société ?


« Par cette loi d’exception, sous prétexte de pureté à préserver, on pousse, déjà, les sportifs (qui veulent simplement s’améliorer chimiquement comme presque tout le monde) au dopage honteux et à la clandestinité. Mais il y a bien pire que de contraindre à la tricherie : n’est-ce pas ainsi, aussi, oh ! puissant Chef ! qu’on leur ouvre à deux battants les portes d’une annexe de l’enfer où se forge implacablement ce que la médecine et la biologie peuvent fabriquer de plus sordide, de plus méprisable, de plus criminel même : l’expérimentation humaine ? Le dopage clandestin engendre fatalement l’expérimentation humaine et la production de cobayes humains. Et vous le savez bien ! Chef ! bon Dieu, qu’est ce que vous foutez ? »


Il a raison au moins sur ce point-là, ce brave locuteur au bord de se lâcher ! Le dopage fatalement clandestin des sportifs, c’est notre volonté de pureté préservée qui le crée et, en effet, ce dopage clandestin, oh ! horreur des horreurs, a viré à l’expérimentation humaine. Mais oui : à l’expérimentation ! On fait des essais, on apprécie l’amélioration des performances, on réfléchit, on corrige, on en remet une couche ici, une louche là… Ah, çà on vous l’accorde : on ne s’encombre pas d’algorithmes complexes ni d’études statistiques fines, mais, dans l’amateurisme et l’à-peu-près, malgré tout, on expérimente. Et on ne se prend pas pour de la petite bière. Là, il faut s’arrêter de rire ou même de philosopher pour crier, crier, hurler : on arrête !


Mesdames, Messieurs les Ministres, on doit arrêter ça ! Vous et nous réunis.


S’il peut être légitime d’exiger des champions qu’ils incarnent toutes les merveilles de la pure nature, il est intolérable, en revanche, de consentir, hypocritement (c’est nous les hypocrites), en fermant opportunément les yeux, à ce qu’ils se jettent en cachette, pour que l’apparence soit sauve, dans les bras d’expérimentateurs humains, affreux, bêtes et méchants, dont on espérait la descendance empêchée depuis une soixantaine d’années…


Qu’est-ce qu’il a donc été fait et pas fait pour qu’on en soit parvenu là ? À la multiplication d’officines sordides où, benoîtement, on expérimente sur l’humain ? Pourquoi l’eau jolie du désir de pureté a-telle viré au gris sale des eaux usées ? On va le leur dire, au Chef et à son électeur !


On en est arrivé là tout simplement parce qu’on « interdit » le dopage aux sportifs tout en ne faisant que très peu pour déceler ceux qui trichent en cachette. Nous voulons la pureté, mais nous exigeons la performance ? Alors les « cachettes » où se concocte le dopage sont devenues des « cliniques-clubs » très chicos, bondées, et les expérimentateurs humains se sont multipliés qui s’y prélassent maintenant, dans une demi-obscurité complice. Et s’en fourrent jusque-là ! Nous, on ne veut pas le savoir.


Nous, supporteurs, poussons ainsi avec une parfaite bonne conscience vers la tricherie, le mensonge, l’imposture, l’accident, le handicap et la mort des héros que nous adulons. C’est moche. Tout cela pour nous conserver l’illusion qu’il y a encore, quelque part, des chevaliers blancs ! Mais au fond de nous, nous aussi, nous savons le vrai. Et nous savons désormais qui nous poursuit, comme le taon poursuivait Io, cette « conscience dans le mal », chère à Baudelaire. Nous savons que nous encourageons l’expérimentation humaine, que nous fermons les yeux sur les officines à cobayes. L’omerta, chez nous aussi, les supporteurs, va-t-elle encore s’imposer longtemps ? Qu’est-ce qu’un supporteur ? Qui sommes-nous. Qu’en dites-vous, Chef ? Hommage à Jim Morrisson : serions-nous des vampires tranquilles ?




LE SUPPORTEUR SPORTIF : UN VAMPIRE TRANQUILLE



Les supporteurs d’aujourd’hui ne constituent plus une caste à part confinée dans une sorte d’apartheid intellectuel, parce qu’accusés par les gens comme il faut de délirer grave dans l’admiration coupable de musculo-bornés. Les supporteurs, au contraire, ont glorieusement tout couvert et ont pris le pouvoir. On les craint, les respecte ! Politiquement, ils ont du poids. Ils se sentent désormais en droit, on dirait que c’est rudement bon, d’exiger tout et le reste de leurs idoles. Ils exigent la victoire, ils exigent du spectacle, ils ne tolèrent pas le moindre temps mort, le plus petit instant de récupération.


Oui mais : ce faisant, n’exigent-ils pas aussi implicitement que leurs idoles soient obligées d’en faire un peu trop pour leur complaire ? Si ! N’en n’ont-ils pas un peu honte ? Franchement, qui le jurerait ! On dirait même qu’ils veulent à tout prix ne pas se rendre compte à quelles extrémités ils poussent leurs champions. En s’autorisant, en revanche, à eux-mêmes toutes les faiblesses, mais nous nous jugeons dédouanés parce que nous clamons notre amour de la pureté… pour les autres !


Le pire des hooligans gorgé de bière, sentant le hasch à trente pas, bourré d’« amphets », ira jusqu’à poursuivre de toute sa haine, de son mépris absolu, de ses invectives et menaces le malheureux « pris positif » lors d’un contrôle. Le dopage vers lequel il a poussé son « idole », il le considère, une fois qu’il est révélé, comme une marque d’infamie. Il demande réparation. Crie à la trahison ! Mais dans le même moment, il exige, encore plus fort, l’exploit de la part de celui qui défend ses couleurs, son drapeau, son… honneur !


À quoi parvient-on donc en ce désordre extrême ? À ceci d’assez logique mais qui fait problème : toute une organisation s’est mise en place pour que l’apparence de pureté soit sauvée dans le même temps que dopeurs et dopés demeurent très largement tranquilles. On se satisfait finalement parfaitement de faire tomber, de temps en temps, un maladroit, un imprudent ou un imbécile, dans des filets à quatre-vingt dix-neuf pour cent percés, censés matérialiser le : « Ils ne passeront pas » farouche de l’antidopage. Oui, tout bien pesé, cela s’avère bien suffisant. Et même, moral !


L’ennuyeux, c’est que, pendant de l’hypocrisie lénifiante, l’expérimentation humaine continue. On peut même dire aujourd’hui qu’elle atteint des sommets… olympiens. Les chutes sont parfois mortelles. Alors… ?


On est bien d’accord, entre spécialistes parlant librement : on se sent un peu morveux, quand on déballe tout ça !


Conclusion : on ne peut pas laisser en l’état la « lutte » (?) antidopage.


Que faire ?




AU NOM DE LA LOI, JE NE VOUS ARRÊTE PAS



La loi antidopage en vigueur en France repose sur un a priori tout a fait louable et bien dans la noblesse altière de l’État de droit : il ne faut en aucun cas accepter l’idée qu’un innocent puisse être puni au nom du « bon plaisir » et de l’incertain.


Aussi s’est on mis d’accord sur de l’indiscutable : s’il y a une substance interdite dans les urines, il y a dopage, sinon, non. Bravo ! C’est clair et net, au moins ! Les retombées sont moins enchanteresses.


Derrière ce paravent immaculé ont en effet tout loisir de s’affairer malignement des expérimentateurs humains de tout poil qui, tout en dopant à tour de bras, peuvent en toute impunité s’honorer de respecter la loi puisqu’ils savent si bien se débrouiller, que leurs cobayes demeurent « urinairement supercorrects ».


Ainsi mis à couvert, les maîtres dopeurs « chargent » donc des sujets dopés à la chaîne. Certains, ou presque, de n’être jamais démasqués, les bougres, parce que au nom encore de cette justice-pipi paraît-il rigoureuse, on interdit aux médecins, dans la continuité de ce sillon en apparence justicier, de faire leur métier. On leur défend, de par la loi, de repérer comme de proclamer dopés lors des contrôles (?) anti (?) dopage, les individus dont le recours aux produits interdits crève souvent cliniquement les yeux, même du médecin le moins averti. Et, puisque les urines auront la limpidité d’un charmant pipi d’ange, officiellement, légalement, il n’y aura pas dopage. Par voie de conséquence, les expérimentateurs humains rebaptisés pour l’occasion « gourous », seront non seulement laissés tranquilles mais honorés en tant que grands maîtres de la grande forme. On refuse aux médecins le droit de les confondre !


Il est pourtant des modifications qui crèvent les yeux, de morphologie, de poids, de comportements qui, jointes aux données d’un bon examen clinique bien complet, avec auscultation, palpation, percussion etc., et recours aux prises de sang et autres recherches radiologiques et biologiques convenables (bref, la routine hospitalière), ne laisserait le plus souvent place à aucun doute quant à la certitude de la « charge » et des risques à venir. Mais, de cela, on ne veut rien savoir, à aucun prix. Que l’urine soit propre, le reste ne compte pas !


C’est qu’il est finalement bien préférable de ne rien savoir, dit-on, plutôt que de courir le risque de ne pas être à cent pour cent sûr de son diagnostic de dopage.


C’est là que toute l’imposture se joue. C’est là que l’on décide que faire la lumière, ce que l’on semblait implorer, est en fait interdit. C’est là que l’on décide sans émotion que les risques vitaux encourus par les dopés, on s’en fout !


Le médecin, donc, sera seulement « préleveur ». Préleveur d’urines. On ne veut rien connaître de ce qu’il pourrait constater de médicalement anormal au moment ou il « prélève ». Mieux valent les ténèbres et le silence que le risque, agité comme un épouvantail, de l’erreur judiciaire, qu’assurément nul ne songerait à encourager ! En apparence, l’équité triomphe. En vérité, ce sont les dopeurs, les expérimentateurs humains qui gagnent !


Qu’est ce que les dopeurs pourraient espérer de plus de la loi ? Rien ! Que ça dure ! C’est tout ! Pour eux, tout va bien ! Il faut maintenant expliquer comment on peut affirmer une telle chose.


Comment sait-on (puisque est refusé aux médecins le droit de « faire médecine »), comment sait-on que le dopage gagne, croît et embellit un peu plus chaque jour et que les retombées à attendre au plan de la santé seront désastreuses ?


On le sait par des indiscrétions, des confidences. Par le bouche à oreille qui est le média des pauvres, des insoumis et des rieurs sous cape. On le sait aussi (honneur cette fois au législateur) par la grâce d’un second volet du dispositif juridique, qui, médicalement défaillant, et n’autorisant donc pas à pister les dopés, permet au contraire sur des bases claires de poursuivre les dealers, les revendeurs, les transporteurs et les trafiquants. Eux ne sont désormais plus protégés à coups d’arguties. Que fait la police ? Son boulot. La veinarde ! Elle, elle peut travailler !


Il se dégage alors ce décalage courtelinesque : parce que l’on autorise à nos policiers intrépides et autres valeureux douaniers, ce que l’on interdit aux médecins rendus impuissants (à savoir faire leur métier), les dits policiers et douaniers obtiennent des aveux complets de dopage et apprennent tout, tout, tout sur l’expérimentation humaine. Dans le même temps, biologistes et disciples d’Hippocrate se voient contraints d’admettre, eux, que, ayant eu droit seulement à l’examen des urines mais pas à celui du client en chair et en os, ils n’ont rien vu du tout ! Les voilà, aurait dit La Fontaine, « honteux comme un renard qu’une poule aurait pris » !


En fait, eux aussi voient, en douce, et finissent par savoir pas si mal. Ils savent que les « centres méthadone » regorgent d’anciens sportifs devenus toxicomanes, ils s’émeuvent en apprenant la mort au moins prématurée de trop nombreux anciennes gloires du sport qui avaient raccroché il n’y a pas si longtemps. Ils voient les dopés étaler leur dopage et tremblent pour leur santé future, et plaignent à l’avance leurs familles. Mais ils ne sont pas autorisés à le faire savoir ! Ce ne serait pas légal ! Alors – comédie des comédies récemment vécue –, on met Madame en prison pendant que Monsieur fait du vélo. Juste un peu plus loin. De l’autre coté de la frontière. Avec des urines médicalement impeccables. En jurant ses grands dieux que quand l’incarcérée fait ses provisions de comprimés et d’ampoules, c’est pour belle maman ! Que fait-on alors crier au bon peuple : « Justice est faite ! »


« Énorme ! C’est simplement énorme ! J’ai peine à vous croire. Comment tout de même les dopeurs s’y prennent-ils pour échapper si facilement aux questions embarrassantes qu’on devrait leur poser ?


- Comment ? Très simple ! En changeant de sujet et en se vautrant dans l’hypocrisie !


- Comme un cochon se vautre dans la… ?


- Pareil ! »


L’hypocrisie ! Saleté d’hypocrisie ! Elle a toujours au feu, toutes prêtes, ses manigances décalées. Toutes prêtes à faire disparaître commodément les interrogations embarrassantes qui ouvriraient le chemin à la vérité. Une vérité, fragile quand même, qu’elle, l’hypocrisie, redoute évidemment. Autant qu’un vampire redoute le lever du jour !


En l’occurrence, les hypocrites, quand on leur sert les embarrassantes réalités de l’imposture antidopage, ou quand on veut les faire se prononcer sur l’ordre infamant donné aux médecins de vouloir bien garder pour eux leurs diagnostics, ces hypocrites, donc, la mine grave et l’air sérieux, font imperturbablement valoir, comme s’ils avaient pour nous, braves docteurs, énormément de peine et, pour le public, une ardente obligation pédagogique :


« Les dopeurs ont toujours une longueur d’avance sur les antidopeurs… »


Et voilà ! Ah ! les fourbes, les fumelards, les sales mecs ! Et on les écoute !


Une loi sur la diffamation efficace devrait les faire condamner incontinent ces tartuffes, les empêcher de proférer pareilles obscénités. Menteurs, lâches, dégonflés ! Venez-y, un peu !


Et vous, gens des médias à qui on fait avaler trop vite ces couleuvres, dites-moi, quand même : pourquoi si aimablement acceptez-vous qu’on se moque de vous ?


Ne nous prenez pas pour des nouilles, nous médecins qui nous y connaissons un tantinet. Des que nous avons sous les yeux et entre les mains un client bien chargé, très souvent figurez-vous, nous sommes capables de repérer son dopage à cinquante pas, nous flairons les dealers environnants, nous subodorons les soigneurs crapuleux, nous savons assez bien à quelles expérimentations humaines on s’est livré sur lui… et nous n’avons vraiment pas la moindre longueur de retard.


Mais nous avons à conserver la bouche cousue. Au moment où le mot de « prévention » est revêtu d’un caractère presque sacré, nous, au nom de la loi, nous avons ordre de taire ce que nous voyons et que nous pressentons comme promesse de suites épouvantables. Nous, nous n’avons droit qu’a la contemplation pipiesque. Sinon : diffamation ! Et ça les fait rire, une telle situation, ces locdus de dopeurs ! Parce que, en plus, ils se foutent de nous en criant qu’on n’y voit rien, qu’on est des gros nuls ! Ne riez pas avec eux !


Quitte à énerver par des répétitions lassantes, il faut ici taper à nouveau sur le clou.


Au nom de la loi, seul est dopé celui qui, dans ses urines, héberge un produit interdit figurant sur une liste officielle publiée par le journal du même nom. Pour connaître si un sportif est ou non dopé, les médecins n’ont pas le droit de l’examiner. Le pipi, rien que le pipi.


Non mais, chers lecteurs, étonnez-vous après cela que les médecins antidopeurs renaudent méchant lorsqu’on leur serine qu’ils rament ridiculement avec quelques longueurs de retard sur les dopeurs ! Étonnez-vous de les voir devenir rouges, puis verts, puis blancs ! Puis de les voir, au grand soulagement des dopeurs, poser le fardeau et prendre la porte ?


Croyez-vous qu’il leur soit agréable de passer pour de super-ploucs ? On leur demande de gagner au foot mais il leur est interdit de toucher au ballon !


Comment voudriez-vous que votre très cher psy comprenne vos chaudes larmes si vous ne lui donnez à étudier qu’un mouchoir baigné de vos pleurs, tout en restant farouchement muet !


Malgré tout, l’hypocrisie a triomphé. Et l’on continue de proclamer, les yeux humblement tournés vers l’effigie d’Hippocrate : « In Pipi Veritas. » Et l’on se congratule chez les officiels : « Les contrôles renforcés montrent que le dopage recule, et, avec lui, le risque de voir menacée la santé de nos champions ; et celle aussi des moins champions ; et de nos chers enfants enfin qui copient les grands en tout. »


Les finauds ont gagné, les salauds, n’en déplaise à San Antonio, ne vont pas tous en enfer. Et le reste a suivi. Of course au pas de course. La grande triche se déploie et les dopeurs ainsi protégés exhibent en paradant leurs malheureux cobayes humains, urinairement toujours plus transparents que le cristal le plus pur ! On joue à Elephant Man ou Freaks dans la plus totale impunité, mais en inversant la donne. On sort bien les phénomènes de foire, mais pour ceux-là, on insiste au contraire sur le fait qu’ils sont normaux puisqu’on vous dit que les urines sont claires ! Elle peut être fière d’elle, la société du progrès ! Elle couve le malheur. Elle couvre la supercherie.

OEBPS/Images/cover.jpg
Jean-Paul Escande

Des cobayes, des médailles,
des ministres






